
Contrairement à ce qu’on pourrait
penser, le nanisme est considéré
comme un handicap très peu recon-
nu. En Algérie, en l’absence
d’études sur le sujet, le nombre de
personnes atteintes de nanisme est
peu connu, même si certains socio-
logues l’estiment entre 3 000 et
4 000 personnes. 

A Oran, nous avons  eu du mal à
rencontrer des personnes de petite
taille, et lorsque nous demandons
autour de nous «connaissez-vous
des personnes de petite taille ?», on
nous répond avec un rire amusé :
«Vous voulez parler
des nains ?
Allez
au

théâtre
ou bien au
cirque !» Une attitude
qui nous conforte dans notre idée de
départ : toute différence physique,
qui ne répond pas «à la norme
sociale», est sujette à moqueries.

L’école, une période
empreinte de mauvais 

souvenirs
Après une période de bouche à

oreille, nous avons enfin pu rencon-
trer trois personnes de petite taille,
toutes  admirables et qui forcent le
respect. Mohamed (48 ans), comé-
dien au théâtre, marié, un enfant ;
Farida (40 ans), célibataire, couturiè-
re et Adel (25 ans) au chômage.
Même si elles possèdent plusieurs
points en commun, elles s’accordent
davantage sur celui qui les a le plus
marquées : la difficulté à trouver leur
place dans les bancs de l’école.

Adel
Il s’en souvient comme si cela

datait d’hier. «Même si mes parents,
de taille normale, m’ont préparé dès
mon jeune âge en m’expliquant avec
des mots simples que j’étais différent
des autres enfants, que  cela n’avait
aucune importance et qu’ils m’ai-

maient tel que j’étais,  c’est
vers 8-10 ans que j’ai

commencé à
constater que

mes copains
de classe
grandissent
beaucoup
plus vite

que moi.
Puis les ques-

tions sur ma peti-
te taille ont vite été

remplacées par des
moqueries : «le nain», «bountou», ou
encore «il oublie de grandir»…  Adel
a eu une adolescence difficile ; il
s’isolait et refusait de s’intégrer aux
autres. Pour lui, même si les moque-

ries ne venaient pas de la grande
majorité, les autres ne pouvaient pas
non plus s’empêcher de sourire en le
voyant. Par conséquent, pour Adel,
c’était toute la société qui se moquait
des nains. «J’avoue que je me
cachais des regards méchants
cyniques. Ceux qui voulaient bien être
mes amis me considéraient comme
leur mascotte, ce que je refusais. Je
ne suis pas de ceux qui se cachent
derrière l’humour pour se faire accep-
ter. Je suis un jeune comme ceux de
mon âge, certes je donne l’impression
d’avoir 16 ans, mais cela ne donne
pas le droit non plus à certains de me
traiter comme un mineur toute ma
vie». Demandeur d’emploi,  Adel pré-
fère raisonner ainsi : «Toute la jeu-
nesse algérienne souffre du chôma-
ge ; je ne suis pas le seul, jamais

dans un entretien d’embauche, on
m’a dit clairement que j’étais recalé à
cause de ma taille, même si leurs
regards et leur sourire en coin en
disent long.»  Aujourd’hui, se sentant
plus serein et moins regardant sur les
critiques d’une certaine frange de la
société, Adel aura cette belle phrase
qu’il adresse à toutes les personnes
de petite taille  : «Faisons de notre dif-
férence une originalité et affrontons
les regards moqueurs.» 

Mohamed
Même si pour Mohamed l’école

est un vague souvenir, il se rappelle
des moments difficiles où sa scolari-
té était bien différente de celle de ses
camarades. «Etant de santé fragile,
puisque je souffre de la maladie de
céliac, j’étais un enfant chétif et ne
pouvais pas partager les mêmes
jeux avec mes camarades et je
devais par conséquent me retrouver
souvent seul.» Mohamed est aujour-
d’hui un homme épanoui qui se dit
sans complexe : «Lorsque je vois un
homme très grand de taille, mais au
chômage, j’ai de la peine pour lui, et
je n’hésite jamais à l’aider.»
Mohamed est fier de son parcours
d’artiste comédien : «J’ai commencé
ma carrière grâce à la chance que le
défunt Abdelkader Alloula m’a don-
née en interprétant le rôle d’un
enfant dans la pièce El Khobza qu’il
a repris en 1985. Depuis,  je me suis
un peu spécialisé dans le théâtre
pour enfant.»  Mohamed refuse
d’être prisonnier de son aspect phy-
sique, il l’assume pleinement et pré-
fère affronter le regard des autres
par son travail, sa générosité. Ce
n’est pas tous les jours facile, mais il
se sent bien dans sa peau et c’est
l’essentiel. 

Farida
Pour Farida, la situation est bien

différente, elle qui souffre encore du
regard des autres. Lors de notre
entretien, elle a fait une rétrospective
sur sa vie de collégienne. Elle nous a
fait, par ailleurs, connaître son sup-
plice à chaque fois que son ensei-
gnant lui demandait de passer au
tableau. Avec beaucoup d’émotion,
elle nous confie : «J’ai été l’objet de
moqueries de la part de mes cama-
rades, certains élèves avaient un
malin plaisir à me prendre mon car-
table pour jouer avec ; une manière à
eux de domestiquer cette petite taille
qui leur  paraissait un peu étrange.»
Une fois l’âge adulte,  elle nous dira :
«C’est là que le bât blesse, étant
donné que nous sommes conscients
des désagréments que peut éprou-
ver un nain dans sa vie sociale.»
Après avoir obtenu  son diplôme de
secrétariat en bureautique au centre
professionnel, Farida s’est heurtée à
un désert professionnel. Quant à la
vie de couple, Farida pousse un long
soupir, en disant : «Je n’attends rien
de la vie amoureuse. J’ai eu à fré-
quenter un jeune homme qui, malgré
notre entente, était dans l’incapacité
d’assumer le fait d’être en relation
amoureuse avec une naine et qui
savait que son entourage allait refu-
ser cette union, je suis bien mieux
avec ma solitude.» n
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DDeeppuuiiss llaa nnuuiitt ddeess tteemmppss,,
ll''aassppeecctt pphhyyssiiqquuee eett lleess
ppeerrffoorrmmaanncceess iinnddiivviidduueelllleess
ssoonntt uunn ffaacctteeuurr ppoouuvvaanntt
êêttrree ssoouurrccee ddee mmooqquueerriieess
oouu ddee rreejjeett.. EEttrree ggrrooss,, ttrroopp
mmaaiiggrree,, ttrroopp ggrraanndd,, ttrroopp
ppeettiitt,, ttrroopp ttiimmiiddee,,
mmaallaaddrrooiitt…… ddeess
ddiifffféérreenncceess qquuii ssuusscciitteenntt
ssoouuvveenntt ddeess mmiisseess àà
ll’’ééccaarrtt ddaannss uunnee ssoocciiééttéé
ddee mmooiinnss eenn mmooiinnss
ttoolléérraannttee.. LLeess ppeerrssoonnnneess
ddee ppeettiittee ttaaiillllee,, eett cc’’eesstt
dd’’eelllleess qquu’’iill ss’’aaggiitt,, ssuubbiisssseenntt
cceettttee mmaarrggiinnaalliissaattiioonn qquuee
sseeuullee uunnee ffoorrccee mmeennttaallee
ppeerrmmeett ddee ssuurrmmoonntteerr eett
ffaaiirree ddee cceettttee ddiifffféérreennccee
uunnee ssoouurrccee ddee rrééuussssiittee..
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A quelques mètres de son domicile,
Zineb, qui rentrait chez elle après une jour-
née chaude et éreintante, par réflexe, lève les
yeux vers son balcon perché au sixième
étage. Elle aperçoit un homme, les cheveux
coupés presque à ras, sauter de l’étage du
dessus – la terrasse est commune – et tente
de forcer les persiennes pour pénétrer à l’in-
térieur d’une des pièces de l’appartement.
Elle demeure sans voix. «Mon Dieu, mais je
rêve, je suis en train d’assister en direct au
cambriolage de ma maison.» 

Elle file au commissariat situé à cent pas
de l’immeuble. Affolée, le visage livide, le
front en sueur, elle crie : «Vite, on essaye de
cambrioler ma maison.» Les policiers la cal-
ment, l’invitent à s'asseoir, lui apportent un
verre d’eau et lui demandent de relater les
faits. La jeune femme tremblante, avale

quelques gorgées du breuvage, raconte : «Il
ne faut pas perdre de temps, il faut attraper
le voleur avant qu’il ne s’échappe. J’habite
juste derrière votre bâtiment et je l’ai vu de
mes propres yeux.»  

Un des policiers se met en face de son
ordinateur et prend sa déposition. Son chef
ordonne à son équipe de se préparer pour
une descente sur les lieux du vol. 

Des policiers en tenue de combat suivent
notre victime devant les yeux ahuris de ses
voisins. Ils  montent les escaliers à une allu-
re vertigineuse, accompagnés d’un des voi-
sins pour leur indiquer l’appartement, en inti-
mant l’ordre aux badauds effarés de rentrer
chez eux. Jamais l’immeuble, d’habitude
calme et paisible, n’a connu un tel remue-
ménage. Ils arrivent devant le logement incri-
miné. Il a suffi au plus costaud d’entre eux de

trois coups d'épaule pour défoncer la porte.
Notre «Arsène  Lupin», figé,   ne réalise pas
ce qui vient de lui arriver. Il tombe nez à nez
avec un des  policiers qui l’empoigne, le met
à terre à plat ventre, en lui collant son arme
sur la tempe avant de lui passer les
menottes. Le jeune homme a beau s’égo-
siller en leur expliquant  qu’il se trouvait
chez sa tante, rien n’y fait.  «Tais-toi, tu nous
prends pour des imbéciles, tu diras ça au
juge.» Le voisin eut juste le temps de le
reconnaître. Comme tombé des nues, il
s’écrie : «Arrêtez, lâchez-le, c’est Amine, je le
connais c’est son neveu.»  Excédés, les poli-
ciers s’en prennent à lui, et lui ordonnent de
se taire : «Tu vas nous suivre toi aussi. Tu
crois que nous allons gober ces bobards.
Dis plutôt que tu es son complice.» Zineb
arrive chez elle, à bout de souffle, se tenant
à peine sur ses jambes. «Ça y est Madame,
nous l’avons eu», la rassure, fier, le chef. En
pénétrant dans l’appartement, elle poussa
un hurlement. Elle reconnut Amine, par terre,
les mains menottées. «Laissez-le tranquille,
c’est mon neveu.» Les policiers perplexes,

cependant, ne comprennent pas d’abord
pourquoi Amine est rentré par le balcon,
ensuite, comment Zineb n’a pas reconnu son
propre neveu. Remis de ses émotions,
Amine explique : «En fait, j’avais une envie
pressante, et il n’y avait personne à la mai-
son, alors j’ai sauté de la terrasse, et j’ai
ouvert les persiennes.» Quant à Zineb, elle
argumente : «Mon neveu a passé la nuit chez
moi, il devait rentrer chez lui. Quand on s’est
quitté ce matin, il avait tous ses cheveux.
Entre-temps, il est allé chez le coiffeur, c’est
pour cela que je ne l’ai pas reconnu.
Maintenant que tout est clair pour tout le
monde, je retire ma plainte.»  

- «Ce n’est plus possible, la procédure a
été enclenchée et notre sortie doit être justi-
fiée. Vous devriez le dire au juge», lui répon-
dent-ils, visiblement désolés et contrariés à
la fois pour une sortie qui s’est avérée
infructueuse.

Confuse, le jour J, Zineb dira tout de go :
- Désolée M. le juge, je n’ai pas reconnu

mon neveu, car il avait le crâne presque rasé.
L’affaire sera classée et Amine innocenté. n

DDeesscceenntt ee ppoo ll ii cc ii èèrree
Par Naïma Yachir

naiyach@yahoo.fr

ATTITUDES 

«Jamais dans un entretien
d’embauche, on m’a dit
clairement que j’étais 

recalé à cause de ma taille,
même si leurs regards et
leur sourire en coin en

disent long.» 

Par Amel Bentolba

Ph
ot

os
: D

.R
.

L’ENTRETIEN
DE LA SEMAINE

ÇÇIIll  ffaauutt  rreennffoorrcceerr
ll ÕÕ ��mmaanncc iippaatt iioonn ddeess

mmoouuvveemmeennttss  ssoocciiaauuxx
ccoonnttrree  ttoouuttee  ffoorrmmee ddee

ddiissccrriimmiinnaatt iioonnÈÈ
La question de la taille des

personnes dans une
société, par-delà les

explications biologiques et
génétiques, renvoie bien
entendu à une dimension

socio-culturelle, historique
et idéologique, estime le
sociologue, enseignant,
chercheur à l’université

d’Evry, Mounir Hadj
Mouri.

Lire en page 14
............

C’EST MA VIE
LLee ccoouurraaggee ddee ddiirree
nnoonn �� ssoonn ddeesstt iinn

Rien ne prédestinait Ratiba
à changer d’existence
jusqu’au jour où elle

rencontre Abderrahmane.
Sage, posée et plutôt

effacée, elle laissera pantois
plus d’un, quand elle

décidera de tout laisser
tomber, mari et enfants,

pour lui, son aîné 
de 20 ans.

Lire en page 15

............
VOYAGE CULINAIRE
LLeess  kkaa��kkaa��tt dduu bbaaiinn
pprr��nnuuppttiiaall  (( kkaa��kkaa��tt

eell  hhaammmmaamm))
Vous allez découvrir cette

semaine un gâteau qui
s’est fait oublier, mais qui
reste un symbole culturel

cher aux familles
algéroises d’antan.

A l’occasion du bain de la
mariée, les kaïkaât à

l’aspect brioché s’offrent à
l’intérieur du hammam aux
invités, dans une ambiance
de fête et s’accompagnent
en général d’une boisson

fraîche, cherbet.
Lire en page 16

AAnniimm��  ppaarr  NNaa��mmaa YYaacchhiirr
Soirmagazine «Faisons de notre différence une originalité»


